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0 CONTEUR VAUDOIS

préoccupe-toi de la santé et prends ta femme
dans une famille de bon sang et de bon sens, ce
n'est pas si commun :

De bon plant, plante ta vigne
De bonne mère prend la fille.

Tâche d'en trouver une qui soit bien élevée,
intelligente, douce et laborieuse. Tant mieux
pour toi si elle est jolie, mais dis-toi bien cependant

que :

Beauté sans bonté
N'est que pure vanité.

Il pourra t'arriver que ta femme aît d'excellentes

qualités sans être belle ; dans ce cas, ne t'en
tourmente pas trop. Si elle ne jouit pas d'une
beauté d'extra ; si, pour la tournure et le profil,
elle ne se trouve pas comme on dit, « dans, le gros
courant », Ia belle affaire Le bonheur embellira
sa couronne de nombreux enfants qui lui feront
le plus beau cadre du monde. Et puis, tu sais :

Fouette chatte, beaux minons.

Souviens-toi de notre voisin François qui, marié

à une femme laide, chérissait son épouse et
écrivit ces mots sur la muraille de sa chambre :

Ce qui est beau ne paraît pas toujours beau,
Mais bien plutôt ce qui plaît.

Ne sois pas comme lés paysans jurassiens qui
disent du mariage :

La première année, c'est baisi-baisa ;
La seconde, berci-berça ;
Et la troisième, couci-couça

Lá beauté est éphémère ; elle peut faire éclater,
dans ton ciel conjugal, quelques orages. Pense à

cette épitaphe qu'un duc de Savoie fit graver sur
la tombe de son amie :

Ci-gît dans une paix profonde
Cette dame de volupté
Qui, pour plus de sûreté
Fit son paradis en ce monde.

Et n'est-ce pas Prosper Mérimée qui a dit :

« L'amour est comme une auberge espagnole,
on n'y trouve que ce que l'on y apporte.
Si tu ne tiens pas compte de mes observations,

tu courrais répéter, avec un gros soupir, ce vieux
dicton que j'entendais, l'autre soir encore, à la
laiterie :

Ah c'est un bien bel oiseau que la pie,
Mais quand on la voit toujours, elle finit par

agacer.
Méfie-toi de ces « agasses », de ces pies de

quartier ou de fontaine, pies de ville ou de
village, barjaques, tapettes et batoïlles, langues à

venin qui sont le fléau de la maison.
La Bible l'a dit avant nous :

Là où il y a abondance de paroles, il y a abondance

de chagrins.

A quoi un vieux grincheux a cru devoir ajouter
dans le style de Salomon :

Vent qui amène la gelée, bise qui dégèle
Et femme qui sait se taire,
Sont trois choses qu'on ne voit guère.

N'est-ce pas notre cousin Vincent, le maréchal,
qui écrivit un jour sur la porte de sa forge :

Si les mauvaises langues pouvaient flamber
comme le feu, le charbon serait pour rien.

Maintenant, mon cher Daniel, une fois ta
compagne choisie et votre mariage célébré, aie soin
de mettre ton bonheur à l'abri des indiscrets et
des jaloux. Vis en paix avec ta femme, garde le
silence plutôt que de la contredire à tous propos,
car :

Qui répond, appond.
Peut-être auras-tu de la famille, mon cher

neveu. Je te le souhaite, car un nid sans oisillons,
c'est un crève-cœur dans la vie. Si des enfants
viennent égayer ton foyer, élève-les avec douceur
et fermeté. Il ne faut pas qu'ils croissent comme
les broussailles de nos ravins. Si ce sont eux qui
commandent à la maison, si tu leur lâches la
bride sur le cou pour les laisser faire toutes leurs
farces et leurs calembredaines, sans oser piper le

mot, pauvre ami On pourra dire plus tard,
comme on dit à Lavaux :

A présent, cours après ton cochon,
La ficelle est rompue.

Et en face des responsabilités nouvelles, redouble

d'énergie, te rappelant, au jour des noirs soucis,

cette parole que ton grand-père a écrite de sa
main sur la première page de notre grande Bible:

Le bon Dieu n'envoie pas un cabri
Sans un buisson pour le nourrir.

Sur ce, mon cher Daniel, je pose la plume, car:
Quand l'è bon, l'è prau.

Je te salue avec la plus tendre affection, en te
disant : bon courage

Ton oncle : Jean-Louis.

Au moment de clore cette lettre, il me revient
à l'esprit ce proverbe aussi aigre que malicieux de
messieurs les Chinois :

Le mariage est une forteresse assiégée : ceux
qui sont dehors veulent y entrer et ceux qui sont
dedans veulent en sortir.

Et ce mot de Balzac :

Le mariage doit incessamment combattre un
monstre qui dévore tout : l'habitude.

C'est en songeant à ce monstre-là, destructeur
d'amour et de poésie, c'est en pensant à toutes les
chances que courent ceux qui descendent dans
dans l'arène nuptiale que la sagesse des Persans a
dit à son tour :

Si tu vas à la guerre, fais une prière ;
Si tu vas sur la mer, fais deux prières ;
Si tu songes au mariage, fais trois prières.

Alfred Cérésole.

GAZOUILLEMENT

Maman a pris Baby pour se rendre à l'église,
Il ne bougera pas, non, car il l'a promis.
Mais voici qu'un objet fait naître sa surprise
Et réveille soudain ses esprits endormis.
Ce Monsieur, devant lui, comment est-ce possible
Il n'a point de cheveux! Le voilà stupéfait!
D'une petite voix, à peine intelligible :
— Cet homme, est-ce le Bon Dieu qui l'a fait
— Oui, mais ne cause pas, Baby, je t'en conjure.
Tout en suivant des yeux le crâne dégarni,
Il s'approche encor plus de sa mère et murmure:
— Pourquoi ne l'a-t-il pas fini

Mme Sautter.
(Extrait du «Gazouillement des Nids»).

Un truc très simple. — Donnez-moi vingt sous
demande à un monsieur un individu qui n'a pas l'air
d'un mendiant Le passant continue son chemin.

— Alors, je sais ce qui me reste à faire ajoute
lïndividu, qui s'éloigne d'un pas décidé.

— Bien sûr, il va se tuer! pense le passant. Il court
après le pauvre diable et lui donne ce qu'il demande.

— Qu'alliez-vous íaire
— Je me serais privé de mon apéritif

LE THEATRE DE LAUSANNE.

A date du io mai 1871 ne rappelle rien

que de charmants souvenirs aux
Lausannois en fête ce jour-là, jour

d'inauguration de leur théâtre. Jusqu'alors, les troupes
dramatiques et lyriques en passage au chef-lieu
cantonal donnaient leurs représentations en Mar-
theray, dans l'immeuble transformé depuis en
chapelle de culte évangélique libre.

Certes, la salle n'était ni très luxueuse ni très
moderne, mais de bonnes soirées s'y écoulèrent
alors même, un peu à la bonne franquette, en
famille, comme jadis à Genève, dans ce bon vieux
théâtre des Bastions où, si les ors n'étaient point
éblouisssants, la gaîté, tout au moins y riait de

tout cœur et de tout éclat.
Donc, le théâtre de Lausanne fut construit de

1869 à 1871 et les plans en furent établis par
l'architecte Verrey. Dire que Iors de l'ouverture la
critique n'attaqua point quelque peu le nouvel
édifice, serait déguiser pas mal la vérité. D'aucuns

réclamaient « plus d'homogénéité » regrettant

qu'on eut ainsi fait « deux édifices différents,
le premier destiné à être vu extérieurement, et le
second à concentrer toutes ses beautés à
l'intérieur». D'autres eussent désiré une plus grande
élévation du fronton, au-dessus des deux faces
latérales, ce qui « eût donné au théâtre une ap¬

parence plus monumentale » ; d'autres enfin, s'en
prenant à la décoration intérieure trouvaient « le
plafond d'une richesse un peu papillotante ».
Cette décoration due à M. Grasset et à MM.
Borchgrave et Bidau paraissait à quelques-uns
« trop prétentieuse pour notre petite cité ». Bref,
de tous ces verbiages, il ne resta bientôt qu'une
satisfaction sans mélange et la génération actuelle
en se plaisant à ouïr Molière ou Rossini en cette
délicieuse bonbonnière se soucie fort peu des critiques

d'autrefois.
* * *

La soirée d'inauguration fut un triomphe et
pour les acteurs, chanteurs, danseurs, et pour le
bâtiment lui-même. L'orchestre dirigé par M.
Hjeinrich et composé de trente-cinq musiciens au
nombre desquels, déjà, quelques amateurs
Lausannois, débuta par l'ouverture du Jubilé de Weber,

puis, l'excellent M. Monnet, que les succès du
Conteur n'avaient point encore illustré et qui ne
connaissait alors ni Favez ni Grognuz, lut un
prologue en vers, « très lausannois, rempli d'allusions

piquantes et de mots réussis ».
Cependant, le Comité du Théâtre désireux de

présenter au public la machinerie de l'édifice
avait préparé ba apothéose de YHelvétie, laquelle
sous la forme traditionnelle d'une belle personne
et dans l'attitude déjà oubliée de « la femme
assise » — voir la monnaie du temps — étendait la
main vers les montagnes comme pour bénir les
drapeaux et les écussons des 22 cantons placés à
ses pieds. Ajoutons que pendant ce tableau vivant
l'orchestre joua le Rufst du mein Vaterland.

Après la note patriotique vient, — si j'ose ainsi
parler — la note chorégraphique. — « Le tableau
s'étant englouti dans le sol », la scène ne présenta
plus qu'un magnifique jardin, au milieu duquel
s'élançait une véritable fontaine d'eau jaillissante.
L'oncnestire exécuta une vive mélodie et l'on vit
arriver deux théories de bergers et de bergères en
miniatures, « vraie guirlande de fleurs vivantes,
croisant et balançant en cadence leurs petites jambes

gracieuses et leurs têtes de chérubins». Ce ballet
d'enfants est dirigé par jM. Gerber.

Et comme il est traditionnel en notre Donne
ville que dans toute fête littéraire la jeunesse
académique — ce n'était point encore la jeunesse
universitaire — prenne sa part du travail et sa

part des honneurs, quelques scènes de YAvare de
Molière sont jouées par étudiants et amateurs.
C'était pour ainsi dire, l'initiale prise de possession

du théâtre par les jeunes qui depuis Iors ont
maintes fois recueilli sur cette scène des bravos
mérités. N'est-ce pas Zofingue, (Belles-lettres,
Stella, Helvétia, Gymnastes, etc., etc.

Cependant, le morceau de résistance en cette
première soirée dramatique let lyrique sur la scène
nouvelle lausannoise fut la représentation du
Barbier de Sêville par la troupe du théâtre de
Genève. Mais avant cette seconde partie le Chœur
d'hommes de Lausanne qui, déjà, sous la direction

du très regretté Hössli, moissonnait des
lauriers lesquels fleurissent encore et portent de
beaux fruits, chantait avec accompagnement
d'orchestre l'Hymne à l'Helvétie du non moins
regretté Rambert. Comme ces choses nous vieillissent

et que de vides autour de nous — vides
incomblés 1— en ces soixante années

Le Barbier de Sêville fut parfait. L'excellent
ténor Genevois fut un Almaviva exquis et Guille-
mos qui conquit, depuis Iors, une réputation
enviable enleva Figaro avec un brio entraînant.
Bref, excellente soirée qui se termina fort tard et
que nul ne trouva longue, mais, dit la Gazette de
Lausanne, la route qui conduit du théâtre à la
place St-Fançois l'a été bien plus ; le public était
presque obligé de chercher son chemin à tâton,
car la parcimonie de l'administration du gaz
avait déjà éteint la plupart des becs. Une autre
fois, les spectateurs se muniront de lanternes.

Malgré un demi siècle écoulé, il serait difficile,

à un point de vue, de s'écrier avec Racine :

« Que les temps sont changés ».
Et, maintenant, à titre de souvenir et de document,

et aussi, pour inciter à quelque reconnaissance

envers les fondateurs du théâtre, voici les

noms des citoyens auxquels ils la doivent, membres

du premier comité: MM. de Loys, président;
Auberjonois; Charrière-de Sévery (encore abon-
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